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                Tout en bas, un flambeau brillait dans le noir. Sa flamme orange
                    scintillait comme une balise en dérive sur une mer obscure, avançait en se
                    balançant et projetait des ombres étranges et inquiétantes au cœur des ruines.
                    Suivant une voie biscornue, la lumière se glissait entre des piliers où étaient
                    gravés des mots de langues oubliées, se faufilait sous des voûtes branlantes et
                    franchissait mollement des portes qui débouchaient sur d’autres portes, dans un
                    labyrinthe sans fin, jusqu’à atteindre enfin un couloir où elle s’arrêtait.

                Au bout du flambeau — du côté qui ne brûlait pas,
                    évidemment —, il y avait un homme armé de pied en cap ; le sort de tout un
                    village pesait sur ses épaules. Il leva la mèche, le bras tendu, et attendit que
                    quelque chose, n’importe quoi, lui donne une raison de faire demi-tour. En vain.
                    Il n’y avait pas le moindre bruit, pas le moindre mouvement. Rien qu’une
                    obscurité profonde et impressionnante. Assez impressionnante pour avoir des
                    caractéristiques physiques : elle avait un poids, une texture, une odeur. Cette
                    obscurité-là avait l’odeur d’un vieux cachot souterrain après l’orage.

                L’homme resta sur le pas de la porte, le temps de réfléchir, puis, ne
                    trouvant rien de mieux à faire, finit par avancer dans le noir.

                Nous l’appelons simplement « l’homme » parce que son nom n’a pas
                    d’importance. Et si son nom n’a pas d’importance, c’est parce que ce personnage
                    n’a pas réussi sa mission ; son nom ne nous a donc été transmis par aucune
                    chanson, aucun poème épique, aucun livre d’histoire. Il n’a été transmis à aucun
                    enfant. Aucun sculpteur n’a vérifié comment l’écrire avant de le graver sur le
                    socle d’une statue.

                Non, cet homme est seulement mort. Comme tous les aventuriers qui
                    étaient entrés avant lui dans ce lieu terrifiant afin d’y chercher un trésor,
                    que ce soit pour leur enrichissement personnel ou dans un but plus noble, comme
                    sortir leur village d’une terrible épidémie en y rapportant un élixir magique.
                    Peu importe leur motivation. La sienne comme celle des autres. De
                    même, peu importe qu’il soit beau, courageux ou qu’il manie bien l’épée. Il est
                    impossible de se tirer de certains pièges, une fois qu’on y est tombé.

                L’homme entendit un bruit derrière lui et fit volte-face, mais seule
                    l’obscurité lui répondit. S’il avait été lâche, il serait parti en courant. Même
                    si cela n’aurait servi à rien.

                Il leva son flambeau pour observer le jeu d’ombres sur le mur. Sa
                    marionnette, c’est-à-dire son ombre, s’étirait au point d’occuper toute la
                    caverne, formant la silhouette d’un géant grotesque. Pendant un instant, il crut
                    voir une forme bouger derrière. Une autre ombre, peut-être, juste à la limite de
                    son champ de vision. Il réentendit le même bruit, plus proche cette fois. Il
                    dégaina son épée. Le zzzing ! familier de la lame résonna,
                    comme un défi lancé à l’obscurité. Sauf que, là, au fond des oubliettes, c’était
                    l’obscurité qui gagnait à chaque fois.

                Écrasé par un courant d’air froid qui sonnait comme un rire cruel,
                    son flambeau s’éteignit. Comme une coulée de boue, le noir s’abattit sur
                    l’homme. Il ne put, de ce fait, voir la créature qui lui fonçait dessus, maigre
                    compensation.
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                Lesly Davenport agitait ses doigts de pied dans ses bottes pour
                    frotter son gros orteil sur celui d’à côté. C’était devenu un tic nerveux. Lesly
                    était peut-être nerveuse, mais rien ne le montrait : ni son allure bien décidée,
                    ni la chanson qu’elle fredonnait en marchant. Ce dernier point prend tout son
                    sens quand on sait que Lesly longeait alors un mur de pierre humide, dans le
                    noir le plus complet, à quelques pas d’un troll endormi. Inutile de le
                    préciser : il est rare qu’on fredonne quand on frôle un troll endormi.
                    Toutefois, Lesly savait que ce n’est pas le bruit qui réveille les trolls mais
                    plutôt les odeurs, même les plus légères, et surtout les odeurs de
                    viande. C’est pour cela que, dans les innombrables poches de son énorme sac à
                    dos, la moindre portion de viande — il y en avait plein — était soigneusement
                    emballée dans du papier ciré, lui-même couvert de plusieurs poignées de foin
                    bien ficelées. Lesly savait qu’il fallait faire comme ça : c’était son travail,
                    et elle avait le goût du travail bien fait.

                Lesly faisait presque tout bien, d’ailleurs, mais pas grâce à des
                    dons qu’on aurait tendance à lui attribuer. Elle n’était pas particulièrement
                    intelligente ou courageuse. Elle ne savait ni glisser comme une ombre, ni faire
                    passer une flèche à travers le chas d’une aiguille. En somme, aucune prophétie
                    divine, aucune sornette surnaturelle ne lui avait prédit un destin glorieux.
                    Non, Lesly Davenport était parfaitement moyenne en tout, à une exception près —
                    elle avait pris une habitude quand elle était petite et, par la force de la
                    volonté, elle en avait fait un automatisme, d’abord pour survivre puis pour
                    satisfaire sa curiosité sans bornes : elle avait la manie de prendre des notes.

                Le troll endormi marmonna quelques mots. Sa voix faisait le bruit
                    d’un tas de cailloux qui roulent dans un chaudron. Lesly s’accroupit et, quand
                    le fond de son sac se posa sur le sol froid de la grotte, elle serra les
                    omoplates et s’en sépara en se tortillant. Le sac tenait debout tout seul.
                    Debout sur la pointe des pieds, la fille se mit à fouiller la poche principale.

                Une voix calme lui murmura à l’oreille :

                – Il veut croquer tes os.

                Lesly continua de chercher.

                – C’est ce qu’il vient de dire. En trollien, précisa la voix.

                – Pas la peine de parler tout bas, Mingus, répondit Lesly.

                Elle décrocha sa lanterne et la fit tourner autour du sac à dos, d’un
                    geste gracieux, éclairant les poches soigneusement boutonnées pour les ouvrir
                    aussitôt. La petite boule gélatineuse, en glissant derrière le verre transparent
                    de la lampe, passa du doré chaleureux au jaunâtre écœurant.

                – Fais attention ! Tu risques de casser mon bocal ! beugla-t-elle.

                Lesly l’ignora.

                Elle enfonça la lanterne dans la poche principale du sac. Puis elle y
                    glissa sa tête et son cou, jusqu’aux épaules. Le contenu du sac était classé
                    comme ses notes — c’est-à-dire pas très bien —, même si cette impression
                    dépendait de celui qui regardait. Pour sa part, Lesly savait toujours exactement
                    où trouver ce qu’il lui fallait dans ce fatras de boîtes, sachets, bocaux et
                    autres emballages biscornus. Même plein à ras bords, son sac à dos était assez
                    grand pour qu’elle s’y faufile à l’heure de la sieste — elle avait rarement le
                    temps de faire la sieste, mais si un jour tranquille vous êtes passé devant un
                    gros sac qui ronflait au fond des oubliettes, maintenant vous savez ce qu’il y
                    avait dedans.

                – Éclaire mieux, s’il te plaît, demanda Lesly.

                – Il fait pas chaud, aujourd’hui. Si seulement j’avais un pull…
                    Quoique, si j’avais un pull, il me faudrait aussi des bras. Une écharpe,
                    plutôt ? Mais, pour ça, il faut avoir un cou, gémit Mingus.

                Tout en parlant, la gelée devint assez lumineuse pour diffuser une
                    belle lueur ocre jaune. Mingus regardait Lesly travailler. Du moins, il en avait
                    l’air.

                Peu après leur rencontre, Lesly avait eu la gentillesse de lui
                    fabriquer deux faux yeux avec des boutons de chemise, afin de savoir où regarder
                    quand ils discutaient. Elle lui avait aussi appris à creuser une petite cavité
                    en dessous, en guise de bouche. Il l’élargissait et la resserrait en parlant,
                    même si le son qu’il produisait venait d’une vibration de son corps tout entier.
                    En déplaçant la gelée autour de ses faux yeux, il avait même appris à imiter
                    quelques expressions faciales qui exprimaient son inquiétude ou son étonnement.

                – Aïe ! s’écria Lesly avant de se lécher un doigt.

                Mingus prit son air le plus dégoûté.

                – C’était quand, la dernière fois que tu t’es lavé les mains ?
                    demanda-t-il.

                – C’est pas grave ! répondit-elle sans relever l’allusion. Je me suis
                    juste piquée sur une aiguille. Qu’est-ce que tu veux que je fasse ? Que je
                    laisse mon sang goutter partout ?

                – Non, je…

                – Attends ! Tu pourrais peut-être cicatriser ça avec ta
                    mystérieuse bave gluante ? proposa-t-elle en tendant le doigt vers lui.

                – Arrête ! T’es complètement piquée !

                Lesly venait de faire une allusion à quelque chose… Un jour, elle
                    avait sorti Mingus de son bocal, ce qui était rare — très rare, même, car il
                    détestait qu’on le touche. Le lendemain, elle avait constaté, sur l’un de ses
                    doigts, la disparition miraculeuse d’une vilaine verrue. Depuis, elle ne
                    manquait pas une occasion de revenir sur cet épisode.

                Elle tira de son sac un gros paquet emballé de papier kraft, qui
                    tomba par terre en faisant un schloup humide. La fille
                    déchiffra son vieux carnet froissé en marmonnant :

                – Servir au troll quelques kilos de bœuf cru : c’est fait ! Oh ! J’ai
                    failli oublier !

                Lesly sortit du sac une pochette en toile. Elle déballa quelques
                    brins de romarin, qu’elle déposa près du paquet brun qui ruisselait sur le sol.

                – Allons-y, dit-elle.

                – Fais attention, cette fois… Mon bocal est fragile, quand même !

                – Si c’est que ça, je pourrais t’en sortir et te poser sur mon
                    épaule. Comme un perroquet ! s’amusa Lesly.

                Mingus prit un air encore plus écœuré que d’habitude.

                – Pitié, Lesly… Ne dis pas ça…

                – C’est bon, je rigole !
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                Elle raccrocha la lanterne de Mingus à sa place, sur
                    son monstrueux sac à dos, qu’elle hissa sur ses frêles épaules. Lesly était
                    consciente que, d’ici cinq minutes, l’odeur de viande crue traverserait le
                    papier et tirerait le troll de son sommeil. Elle savait aussi qu’un troll affamé
                    n’est pas de bonne humeur. Elle avait appris cela lors d’un des innombrables
                    incidents, potentiellement mortels, de sa vie de gardienne.

                D’un pas vigoureux, elle reprit son parcours vers le fond des
                    oubliettes, en soufflant sur ses mains pour les réchauffer. Dans la montagne, ce
                    jour-là, il faisait exceptionnellement froid pour la saison. Elle songea que les
                    spectres de glace étaient peut-être sortis d’hibernation un peu en avance. Elle
                    n’était pas pressée de dégivrer leurs nids, même si c’était nécessaire et que
                    personne d’autre ne le ferait. Lesly sortit un calepin de sa poche pour y
                    griffonner quelques lignes tout en marchant.
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                Encore une rude journée en perspective.

                 

                Pour les habitants de Trois-Doigts, le château La Flippe existait
                    depuis la nuit des temps, c’est-à-dire pas si longtemps que ça, au fond. Dans ce
                    village, on dépassait rarement l’âge de vingt-cinq ans. Ceux qui y
                    parvenaient étaient trop occupés à assurer leur survie pour mémoriser la date de
                    construction d’un château, entre autres broutilles sans intérêt.

                Le bâtiment, édifié au sommet d’une montagne, était depuis longtemps
                    perverti par des êtres malfaisants. La mousse osait à peine pousser sur ses murs
                    rugueux. Quant à la montagne, on se contentait de la surnommer « montagne
                    Noire » — de toute façon, personne n’avait envie de lui trouver un nom officiel.
                    C’était la plus énorme de tout le domaine de Nth, voire du monde entier, même si
                    nul n’avait jamais voyagé assez loin pour oser l’affirmer, à part les magiciens,
                    que personne ne croyait sur parole — ça valait mieux. Donc, tout en haut du bout
                    de la pointe du sommet, le château La Flippe trônait depuis aussi longtemps que
                    les campagnards épuisés et crasseux s’en souvenaient.

                L’édifice ressemblait à une maquette démolie par un gosse en colère
                    et reconstruite à la va-vite par sa mère exaspérée. Tout ce qui caractérise un
                    château était là… sans la moindre logique d’assemblage. D’innombrables tours se
                    dressaient dans toutes les directions mais aucun des chemins extérieurs n’y
                    menait. Certaines semblaient même posées à l’envers. La façade était hérissée de
                    piques en fer, pointant dans tous les sens, et ses pierres noires et humides
                    semblaient tartinées de graisse.

                Lesly était arrivée au château le jour de sa
                    naissance, ou de son zérotième anniversaire, si vous préférez. Ses parents, des
                    paysans de Trois-Doigts idiots et cruels, l’avaient vendue à un marchand contre
                    un sac de navets. L’après-midi même, le commerçant regretta d’avoir accepté leur
                    proposition. Quand il revint pour obtenir remboursement, le couple avait déjà
                    transformé les navets en une pâte censée éloigner les mauvais esprits, dont ils
                    s’étaient tartiné le corps. L’homme décida qu’il valait mieux éviter un nouvel
                    échange et repartit. Découragé, il déposa le bébé au pied de la montagne Noire
                    et se jura de mieux négocier ses prochaines ventes.

                Aux environs de minuit, une porte sombre s’ouvrit dans la montagne et
                    une créature obscure regarda dehors, sans voir tout de suite le nourrisson posé
                    devant l’entrée. Quand le géant poilu s’avança, il perçut un étrange
                    gargouillement et découvrit sur le sol un petit être humain qui, ô miracle,
                    n’avait pas encore été écrabouillé. Le monstre ramassa le bébé et réfléchit un
                    moment… Non, il avait déjà bien déjeuné, mieux valait mettre ce truc de côté
                    pour plus tard.

                Il griffonna donc un papier qu’il posa sur l’enfant avant de
                    disparaître dans l’obscurité. Ce message disait :
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                Heureusement pour l’enfant, ce minotaure avait un
                    style et une orthographe assez personnels. Voici donc ce que déchiffra le lutin
                    balayeur qui découvrit la petite fille après quelques heures :
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                Le monstre oublia de revenir mais, grâce à lui, le bébé fut
                    recueilli, gardé et nommé Lesly Davenport.
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                Lesly acheva sa tournée des oubliettes avant de rentrer pour profiter
                    de ses précieuses heures de repos. Tandis qu’elle filait entre les recoins
                    obscurs et les passages secrets qu’elle était la seule à connaître, Mingus
                    lisait tout haut la liste des corvées qu’elle avait glissée ce matin dans le
                    bocal. Ils faisaient ça tous les soirs, pour vérifier qu’elle n’avait rien
                    oublié. Mingus énonçait le titre de chaque mission, auquel elle répondait en
                    disant : « C’est fait ! » Donc, elle avait nourri le troll, jeté un coup d’œil
                    aux spectres de glace (qui dormaient encore, heureusement), retiré les os du
                    bourbier, arrosé les vignes rampantes, appâté les pièges, versé des
                    graines dans le repaire de la plante-garou, retourné les œufs de l’hydre, râpé
                    les griffes du griffon, décapé les diablotins rocheux et calmé les cauchemars.
                    Tout en écoutant Mingus réciter l’inventaire, elle songeait déjà aux tâches du
                    lendemain : arroser les départs de feu des fripons, dessaler la viande du
                    limacillon, lustrer les lumières des ifrits… « Quand y en a plus, y en a
                    encore », pensa-t-elle, presque arrivée devant chez elle, tout en haut de la
                    montagne. Pourtant, au moment où elle tendit la main vers l’anneau en fer de sa
                    porte, Mingus lut la dernière ligne.

                – Aller chercher les plantes médicinales chez Shaboul.

                – C’est f… Oh non !

                Lesly redescendit en hâte l’échelle branlante qui menait à sa chambre
                    et traversa le pont en bois vers le cellier du château. Les planches grossières
                    vibraient sous ses pieds. En principe, elle n’avait pas le droit d’entrer dans
                    le château proprement dit. Le Maître considérait les oubliettes comme un élément
                    séparé, probablement parce que c’était un lieu dangereux ; toutefois, quand on
                    pensait à tous les êtres détestables qui allaient et venaient dans les couloirs
                    du palais en parfaite impunité, cet argument devenait moins convaincant. Selon
                    une autre hypothèse, nettement plus plausible, le Maître préférait que ses
                    sujets soient dans un état permanent de terreur et de méfiance. Et, comme tous
                    les chefs de toutes les histoires de tous les pays et de toutes les époques, il
                    savait que la méthode la plus facile pour faire régner terreur et
                    méfiance consiste à diviser le peuple, puis à convaincre arbitrairement les
                    membres d’un groupe qu’ils sont supérieurs ou inférieurs aux autres. Dans la
                    montagne Noire, les groupes étaient nombreux.

                En tant que gardienne, Lesly faisait partie des serviteurs : elle
                    était donc un peu plus libre que les monstres vaincus, enfermés aux oubliettes.
                    Un, elle avait sa chambre au sommet, si haut qu’on ne pouvait pas monter
                    davantage, à moins de décoller ; deux, on la fouettait rarement ; trois, elle
                    mangeait presque toujours à sa faim. Bien sûr, elle était inférieure aux
                    serviteurs qui travaillaient dans le château proprement dit, mais on
                    l’autorisait à disposer de son temps dès qu’elle avait fini son travail.
                    L’astuce étant que cela n’arrivait jamais.

                – Regarde où tu mets les pieds ! siffla une voix dans le noir.

                Un ver de tête rouge rubis, gros comme le bras de Lesly et doté d’une
                    douzaine de magnifiques yeux clignotants, se replia dans son trou tandis qu’elle
                    passait. Lesly ignora ses grincements rageurs et s’efforça d’effacer une image
                    mentale où elle mourait dans d’atroces souffrances que le monstre vengeur lui
                    transmettait par télépathie.

                Elle déboîta un morceau de bois du mur de la cave, ouvrant un trou
                    juste assez large pour elle et son sac à dos. Elle choisit de ne pas réveiller
                    Mingus, qui se balançait sous son crochet — il avait repris sa couleur grise
                    habituelle —, et entra dans le sombre tunnel sans lui demander de l’éclairer.
                    Tant pis, elle allait se cogner les épaules et s’écorcher les genoux sur les
                    murs de pierre vive et tranchante.

                Ce tunnel, le long du mur extérieur du château, était si bas de
                    plafond que, pour faire les derniers mètres, la malheureuse dut retirer son sac
                    et se glisser sur le ventre. Au bout, la sortie était à peine assez large pour
                    sa tête et ses épaules. Enfin, elle respirait la fraîcheur de la nuit. Le vent
                    rabattit ses mèches moites de sueur sur son visage. Côté sud, des sapins déjà
                    sombres ponctuaient les petites montagnes.

                Sortir était toujours un régal. C’était comme la première gorgée
                    d’eau glacée qu’on boit après avoir couru toute la journée en plein soleil. En
                    mieux. Elle ferma les yeux un instant pour savourer l’air frais. Dans la
                    montagne, l’air était aussi vieux que la roche mais, à cet endroit, il était
                    neuf, délicieux, presque désaltérant.

                – Salut !

                Une voix râpeuse l’avait appelée d’un ton particulièrement absurde,
                    mélange de murmure et d’exclamation.

                – La fille ! La fille ! C’est moi !

                En contrebas de la pente, debout sur un escarpement, un vieillard
                    maussade la regardait.

                – La fille ! C’est moi ! Shaboul ! Avec les plantes !

                Lesly trouvait étrange que Shaboul, alors qu’ils se fréquentaient
                    depuis des années, se donne encore la peine de se présenter. Et qu’il n’ait
                    jamais fait l’effort d’apprendre comment elle s’appelait. Mais, après tout,
                    leur relation était purement commerciale et Lesly n’en faisait pas une affaire
                    personnelle.

                Selon Lesly — qui, certes, connaissait très peu de gens hors des
                    oubliettes —, seul Shaboul osait monter aussi haut sur la montagne Noire. Il
                    faisait pousser des plantes médicinales près des contreforts, à une altitude
                    assez faible pour qu’elles puissent se développer. Ensuite, une ou deux fois par
                    mois, il les transportait pour les échanger avec Lesly, qui, elle, lui
                    fournissait des ingrédients venus des oubliettes. Ils en tiraient bénéfice l’un
                    comme l’autre. Elle avait besoin d’herbes fraîches et Shaboul, lui, vendait aux
                    chalands des potions magiques que des ingrédients mystérieux, provenant des
                    coins les plus dangereux du royaume, rendaient plus impressionnantes. Il se
                    gardait bien de préciser à ses clients que ces ingrédients lui étaient fournis
                    par une fillette de douze ans polie et bien élevée. Cela aurait été sûrement
                    bien moins impressionnant.

                Lesly ne connaissait pas grand-chose du monde extérieur et encore
                    moins de la magie. Le peu qu’elle en savait ne lui semblait pas très
                    passionnant. À ses yeux, Shaboul et la plupart des autres magiciens préparaient
                    de la bouillie d’épluchures. Elle trouvait absurde d’être assez naïf pour croire
                    qu’une poignée de basilic soignait la jaunisse ou qu’une crotte de béhémot
                    guérissait de la lèpre. Ce qui comptait, c’était que Shaboul était assez
                    serviable pour lui apporter des herbes. Le reste, elle s’en fichait.

                 

                – Ça me fait plaisir de vous revoir, Shaboul ! cria-t-elle.

                Elle réentra tant bien que mal pour prendre quelque chose dans son
                    sac à dos qui, lui, n’avait pas pu sortir du tunnel. Quand elle revint, elle
                    posa une pochette dans un seau attaché à une longue corde qu’elle fit descendre
                    vers lui.

                – Comment ça va, les affaires ? demanda-t-elle.

                Shaboul n’était pas causeur mais, comme il était l’unique lien entre
                    Lesly et le monde extérieur, elle devait s’en contenter. Il regardait
                    distraitement le seau qui s’approchait.

                – Comme d’hab, répondit-il. Les plantes poussent, je prépare mes
                    potions… Évidemment, on va avoir plein, plein de choses à faire, la semaine
                    prochaine.

                Quand Lesly arrêta le seau juste un peu trop haut pour que Shaboul
                    l’attrape, il leva la tête, agacé.

                – Je veux dire, au moment de la visite de la famille royale. De
                    l’inspection.

                Lesly sentit son cœur se serrer. La visite royale. Elle savait depuis
                    toujours que cela existait, et pourtant cela ne lui avait jamais semblé réel.
                    Selon les plus anciens intendants des oubliettes, la famille royale procédait à
                    une visite, de temps en temps, pour vérifier que tout était en ordre. Lesly
                    était là depuis douze ans mais c’était la première fois qu’on lui annonçait cet
                    événement.

                – Qu’est-ce qui les a décidés ? bafouilla-t-elle.

                – Il paraît que le prince a le goût de l’aventure. Il tient à voir de
                    près les plus grandes, les plus profondes oubliettes de Nth ! s’exclama Shaboul,
                    amusé. Tu veux que je te dise ?

                Il n’eut pas le temps de finir sa phrase : le seau avait atterri
                    devant lui, l’échange était fait et Lesly était déjà rentrée dans le tunnel.
                    Elle saisit son sac à dos pour retourner à toute vitesse vers son refuge,
                    frappant la roche glaciale du bout de ses pieds minuscules.

                Elle arriva en sueur. Elle avait le tournis, à cause de tout ce
                    qu’elle devrait faire avant le jour J. Quand tout était normal, elle avait déjà
                    à peine le temps de dormir. Au moment de franchir la porte, elle était si
                    troublée qu’elle ne remarqua pas l’homme pâle et ratatiné qui se tenait au pied
                    de son lit.
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